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P a r N i c o l a s D U V A L L O I S 

Mars 1979 : une majorité 
de députés, gauche et RPR 
réunis impose la création 
d ' u n e c o m m i s s i o n d 'en­
quête sur «/es conditions 
de l'information publique». 
J u i n 1979 : au nom de la 
défense du monopole des 
ondes, fait sans précédent, 
la police enfonce les portes 
du siège du P S , où se trou­
vaient quelques uns des 
a n i m a t e u r s de R a d i o - R i ­
poste, la radio socialiste. 
Octobre 1979 : l'affaire des 
diamants de Giscard se­
coue les rédactions des 
journaux télévisés, propul­
sant sur te devant de la 
scène les confl its larvés 
qui opposent les journalis­
tes aux directions. Décem­
bre 1979 : le débat sur le 
monopole est relancé à 
l 'Assemblée nationale. 

De la coul isse, l'informa­
tion passe sous les feux de 
l'actualité. Et la lumière 
dévoile de drôles de cho-

«Aujourd'huî, te détournement 
de la vocation pluraliste du ser­
vice public ne permet pas au ci­
toyen d'être informé d'une ma­
nière objective. Cela est particu­
lièrement vrai pour la télévision». 
A in s i parlent les m e m b r e s du 
R P R de la c o m m i s s i o n d ' enquê te 
sur l ' i n fo rmat ion . Le P S leur fait 
é c h o :«La France a devant elle 
une réalité têtue, un état grave, 
un mal qui ronge. Au rythme où 
va la domestication de l'informa­
tion, if n'y aura bientôt plus 
besoin pour le gouvernement de 
censure, car il n'y aura plus rien 
è censurer ». Le P C F n 'est p a s 
e n reste : «Les travaux de la 
commission ont confirmé par des 
farts irréfutables et des preuves 
éclatantes que ne cesse de dé­
noncer le PCF : la main-mise 
apesantie du pouvoir sur les 
moyens d'information, la discri­
mination et le favoritisme poli­
tiques, les licenciements arbitrai­
res de Journalistes.» C 'es t tout 
juste si l es un s et l es au t res 
n 'ont p a s repr is à leur c o m p t e la 
f ameuse a f f i che de M a i 68 : 
«Tous les soirs à 20b la police 
vous perte». 

D e s p o l i c i e r s , G i c q u e l o u 
Poivre d ' A r v r o r ? P a s s i s imp le . . . 

Et pour tant , l ' in format ion en 
F rance es t bel et b ien co lon i sée , 
man ipu lée , o rgan i sée par le p ou ­
voir e n p lace , ce lu i d e G i s ca rd . 
Et si c e ne sont n i d e s po l i c ie rs 
n i d e s mi l i tants g i s ca rd i ens qu i 
s ignent les art ic les o u par ient à 
la télé, c 'es t q u e les rouages 
sont p lus subt i l s , p ou r être p lus 
e f f i caces . 

Q u a t r e g r a n d s c a n a u x 

L ' i n fo rmat i on , d a n s not re pay s 
passe par quatre g rands canaux : 
Le s journaux quo t id i ens de par­
tis, la «presse nat iona le» , la 
presse rég iona le et l ' aud io-v isue l , 
radio et té lév i s ion . 

A l ' except ion du premier de 
c e s c a n a u x , é v i d e m m e n t le 
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mo in s d i f fusé , les trois autres 
sont tous aux ma i n s de la c lasse 
d i r igeante . 

D e c e po int d e vue , il es t 
s igni f icat i f d e cons ta te r q u e ni le 
R P R ni l ' U D F ne d i sposen t o f f i ­
c ie l lement d ' u n quo t i d i en na t io ­
n a l . . . c e q u i n ' empêche nul le­
ment leur exp re s s i on d a n s la 
presse écr i te o u aud io-v i sue l le . 
N o n l iée à un parti, la presse 
nat iona le (le F iga ro , le M o n d e , 
F rance soir, e t c . . ) n'est p a s n o n 
p lus o rgan i quemen t l iée à l 'Etat. 
El le f o n c t i o nne de manière au to ­
n o m e des part is et d e l 'Etat, 
mais en reprodu isant les m o d e s 
d e pensées , l ' idéo log ie de la 
c l a s se dom inan t e . L à est sa vraie 
pu i s sance , et auss i sa vraie eff i­
cac i t é pour la bourgeo i s ie . 

L 'e f f i cac i té est m ê m e d 'au tan t 
p lus g rande que les journaux en 
ques t i on fon t p r euve d ' u n p lus 
g rand dé t a chemen t f a ce à la 
«pol i t ique» d u pouvo i r . U n quo ­
t id ien fait ouve r t emen t par l es 
g i scard iens , o ù s 'expr imera i t o u ­
ver tement le gouve rnemen t , a u ­
rait mo i n s d ' impac t q u e s' i l s e 
d o n n e l ' apparence de l 'object i ­
v i té . Pou r q ue les é l oges so ient 
vra iment f l âneurs , il faut donne r 
l ' impress ion de b lâmer . . . O n le 
verra par la su i te , l ' appa rence du 
dé tachemen t est un des g rands 
a x e s de la té lév is ion g iscar­
d i enne . 

C h a q u e jour, la «presse na t io ­
nale» ho r s parti v e n d que l que 2 
mi l l ions de jpu rnaux . C 'es t é-
no rme , c 'es t dix fo is supér ieur 
aux ventes de la p resse de part i . 
M a i s c e n'est rien à co té d e s 
ventes de la presse rég iona le 
(près de 7 mi l l i ons de journaux 
c h a q u e jour ) . 

L à , la ma i n -m i se d u pouvo i r 
est p lus spéc i f i que , p lus d i recte 
auss i : el le passe par l ' A F P (voir 
c i - cont re) . 

L ' a u d i o v i s u e l d ' a b o r d 

Que l q u e soi t le pouvo i r d e la 
presse écr i te , c 'es t c ependan t 
l ' aud io-v isue l qu i au jou rd 'hu i rè­
g ne e n maître au r o y aume de 
l ' i n fo rmat ion . C h a q u e soir, e n 

D a n s n o t r e p r o c h a i n e é d i t i o n : 
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rentrant d u travai l , p lus ieurs d i ­
za ines de mi l l i ons de pe r sonnes 
voient et en tendent les journaux 
té lévisés de 20 h . L e mat in , 
avant d e partir travai l ler, c 'es t la 
rad io q ue les « in fo rme». Pouvo i r 
éno rme , pouvo i r démesu ré , p ou ­
vo i r su f f i s amment décis i f pour 
q ue l 'Etat ait d e tout t emps t enu 
à assurer sa ma inm i se sur c e 
sec teu r . 

O n sait c e qu ' i l e n es t a >t-
d ' hu i d e la «valse d e s . .ac­
teurs» : e n avr i l 77, le g i scard ien 
G o u y o u - B e a u c h a m p s , p r é f e t , 
r emp lace le gaul l i s te B audo i n à 
la tète d e la So f i r ad (Soc ié té 
F inanc iè re de Rad i o d i f fus ion) 

q u i con t rô le Europe 1 et Mon t e -
Ca r l o . L 'autre pr inc ipa l d i r igeant 
d ' E u r ope 1 é tan t J e a n - L u c La-
gardère , P D G de Ma t r a , soc ié té 
qu i travai l le à 80 % ave c l 'Etat 
pour sa p r odu c t i o n d ' a rmemen t . 
En avr i l 78, le conse i l l e r pe r son ­
nel de G i s c a r d , Cannac , rempla­
ce M é o à la tête de l ' agence 
Havds , qu i répartit l a pub l i c i té , et 
d on c l 'argent. Depu i s , M é o est 
d e venu conse i l le r . . . d e Ch i rac . 
En janvier 1977, E l k abbach arrive à 
la tête du se rv i ce de l ' in forma­
t ion d ' A n t e n n e 2, su iv i par U l ­
r i ch , n ou veau P D G de la cha îne , 
en janv ier 78 . Et il faudrai t c i te r 
Ba s s i à Mon t e -Ca r l o , C a v a d a à 
FR 3 ( sep tembre 78), C a s t an s à 

RTL (novembre 78), M o u g e o t t e 
à Eu rope 1 (janvier 75), e t c . . 

D e s t r a d i t i o n s 
s o l i d e m e n t a n c r é e s 

L e s v e r t u e u s e s i n d i g n a t i o n s 
d e s par t i s qu i n 'ont p lus a c c è s 
au pouvo i r va lent d 'ê t re relat iv i­
sées, pu i squ ' au s s i b i en l ' i n fo rma­
t ion aud io -v i sue l l e a tou jours été 
cont rô lée par le gouve rnemen t 
en p lace . 

En 1948, le min i s t re de l 'Infor­
ma t i on exp l iqua i t q u e «la radio­
diffusion française a quotidien­
nement à faire de la politique, 
une politique nationale de défen­
se des intérêts de la France ». 
C e min i s t re s 'appela i t F r anço i s 
M i t t e r r and . 

Q u a n d à A l a i n Peyref i t te , il 
exp l i que a ins i s o n arr ivée a u m i ­
nistère de l ' In format ion , e n 1962 : 
« Christian de la Malène, à qui je 
succède dans le premier cabinet 
de Georges Pompidou, me mon­
tre sur le bureau une batterie de 
boutons-sonnettes : celui-ci, 
c'est pour faire venir l'huissier, 
cet autre, le chef de Cabinet, et 
celui-là, le directeur de la RTF, le 
directeur des journaux parlés et 
télévisés, le directeur des progra-
mes de télévision, lo directeur 
des programmes radios... tous 
les jours, vers 17 h, vous les 
appellerez pour arrêter les gran­
des lignes du journal du soir, à la 
radio et à la télévision ». 

La g rande nouveau t é d u règne 
g iscard ien, q u e n o u s ver rons 
dans not re p rocha ine éd i t ion, 
c 'est q u e ni Henr i Ma r que , d i ­
rec teur d e l ' i n fo rmat ion à TF 1, 
n i E l k abbach pou r A n t e n n e 2, 
n 'ont beso i n d 'ê t re c o n v o q u é s 
chez le min is t re . Ils font eux-
m ê m e s le journal qu i conv i en t 
a u pouvo i r . 

Du correspondant de l'AFP 
au quotidien régional 

UN QUADRUPLE FILTRAGE 
L'Agence France-Presse est une des clés de 
l'information en France. Parce qu'elle fournit la 
matière brute qu'est l'information, mais aussi parce 
que ses dépêches constituent en général la quasi-
totalité des nouvelles nationales publiées par les 
quotidiens régionaux, ceux-là même qu'achètent 
près de 7 millions de Français. On regarde les 
pages locales, et puis on jette un coup d'oail «aux 
nouvelles», celles de l'AFP. Or l'AFP, c'est l'Etat. 
Pas officiellement, non. L 'Agence est depuis 1957 
un organisme «autonome». Simplement, l'Etat est 
son plus gros client, puisque 60 % des recettes 
proviennent des abonnements des ministères, des 
administrations, des ambassades. Principal client, 
l'Etat impose ses vues, par exemple dans la nomi­
nation du PDG. 

La fonctionnement de l'AFP est cependant 
complexe, et ne se résume pas aux pressions 
ouvertes du pouvoir, même si celles-ci existent. 
L'AFP, c'est d'abord 2 000 journalistes et corres­
pondants, répartis dans 160 pays. Ils ont une 
tâche, et une seule : envoyer des informations. 
Première sélection : si les correspondants en 
France envoient en général une masse de faits 
«bruts», fes journalistes à l'étranger agissent plus 
selon leur «sensibilité» ; et bien évidemment, la 
direction de l'AFP veille à qui elle envoie dans telle 
ou telle partie du monde. Toutes les informations 
ainsi reçues, par télex ou téléphone, sont emma­
gasinées par un ordinateur, qui regroupe les 
nouvelles par sujets et les répartit dans ses 
terminaux. 

L a s a l l e d e s D E S K S 

Nous voilà dans la «salle des desks», où jour et 
nuit, en permanence, une trentaine de journalistes 
prennent connaissance des nouvelles qui apparais­

sent sur leurs consoles de visualisation, terminaux 
de l'ordinateur. Deuxième sélection : les journalis­
tes «traitent» les informations. «Traiter», ça peut 
vouloir dire simplement regrouper diverses nouvel­
les pour en faire une seule et même dépêche. Cela 
peut vouloir dire aussi, selon la «sensibilité» du 
journaliste, considérer que telle ou telle information 
ne mérite pas d'être reproduite. Ce/a peut vouloir 
dire enfin mettre sous le coude une série 
d'informations jugées «délicates». La feuille d'im­
pôts de Giscard, par exemple, n'a pas été diffusée 
par l'AFP. Au moment des pitreries du gouver­
nement et de Bokassa sur l'aéroport d'Evreux, 
l'AFP a aussi été d'un silence remarqué. 

Q u i r e ç o i t q u o i ? 

Une fois rédigée, fes dépêches doivent être 
expédiées aux abonnés. Pas toutes évidemment : 
aucun organe de presse n'est en mesure de traiter 
lui-même les 600 à 800 000 mots expédiés par 
l'Agence. Il faut faire un tri, en fonction des 
centres d'intérêt de chacun. l'AFP ne va pas 
envoyer ses dépêches sur la grève d'Alsthom au 
W a s h i n g t o n Pos t ou telle péripétie de la campagne 
de Kennedy à la Répub l i que du Cen t r e . Troisième 
sélection : la presse régionale ne reçoit que les 
informations que l'AFP daigne lui communiquer. 
Alsthom Belfort ? Pas intéressant pour / I ndépen ­
dan t d e Pe rp i gnan . Les manœuvres du Pacte de 
Varsovie ? Pas intéressant pour Le s Dern iè res 
Nouve l l e s d 'A l sace . -

La boucle est bouclée. Il ne restera plus aux 
rédacteurs en chef des quotidiens régionaux qu'à 
choisir parmi les dépêches parvenues, et près de 7 
millions de lecteurs de province seront désinfor­
més, manipulés, intoxiqués. 


